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Sur  le  départ  des  confcrits, 
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Séance  du  7 ffimaire  an 


R-EPRÉSENTANS  du  peuple, 

En  vain  la  inaîvejîlance  , îe  fanatîfme  & !e  i*oyaHfîîîè 
ont-iis  voulu  jeter  le  brandon  de  la  difeorde  & allumer 
Ja  guerre  civile  dans  les  départeinens  réunis  : ces  menées 
îénebreufes,  loin  d^rvoir  duTunué  renchoüüaime  de  la  li- 
berté parmi  les  habicans  du  dcpaiTemenc  de  Jemmappes  3 
chef- lieu  de  ce  département  , mis  en  état  de  hége  pout 
^ A 

ÎÜINEWSSE^Ï 

OBMR¥ 


un  înflant  , n*onc  fait  qu’eiiflammec  leurs  cœurs  Sc  leur 
courage. 

A peine  Tordre  du  départ  eut- il  été  notifié  aux  conf- 
crits  de  la  commune  de  Mons',  les  29  ôc  3o  brumaire  der- 
nier , que  , le  premier  de  ce  mois  , après  un  banquet  fra- 
ternel donné  par  la  municipalité  , dans  lequel  les  chants 
chéris  des  républicains  ont  été  répétés  avec  aiégreffe,  du- 
rant lequel  les  voûtes  du  lalon  ont  retenti  des  cris  de 
vive  la  République  & la  Liberté  ! ils  font  partis  |>our  Roaare, 
lieu  de  leur  deftination  , au  milieu  d’une  muüqiie  guerrière, 
accompagnés  de  leurs  parens , de  leurs  amis , d’une  foule 
de  citoyens  qui , de  concert  avec  eux  , faifolem  retentir 
Tair  des  cris  de  vive  la  République  ! Et  c’eft  aiiifi  que  la 
grande  majorité  des  conferits  de  ce  département  part  tous  les 
jours  pour  voler  aux  armées  6c  rejoindre  leurs  frères  d’armes. 

Partez  , jeunes  guerriers  que  Tamour  de  la  patrie  en- 
thoufiafme  î Non  , vous  n’avez  rien  perdu  de  Tanriqne 
valeur  de  vos  ancêtres.  Partez  ^ 6c  que  votre  courage  fafTe 
repentir  les  traîtres  qui  ont  voulu  vous  féduire.  Vengez- 
vous  de  Tinjufe  qu’ils  vous  ont  faire  , en  foupçonnant  que 
vous  pouviez  être  les  inftrurnens  de  leurs  perfides  maciiE 
nations.  Partez  , allez  combattre  ceux  qui  ont  armé  leurs 
mains  parricides  contre  leur  patrie. 

Et  vous  , irueiifés  , qui  vous  bercez  encore  du  fol  ef- 
poir  de  féduire  cette  jeunefle  valeureufe  , voyez  comme  vos 
projets  libercrcides  font  déjoués;  voyez  ces  nouveaux  guer- 
riers dociles  à la  voix  de  la  patrie  voler  a la  viéloire  ; 
voyez  Sc  admirez  les  progrès  de  la  raifon,  depuis  que  Thydre 
du  ianatifme  a difparu  ; voyez  - les  courir  aux  armes  , pour 
combattre  6c  terraifer  les  ennemis  de  la  liberté  ! 

Jeunes  guerriers,  vous  n’avez  point  trompé  mon  attente  ; 
la  calomnie  a en  vain  voulu  vous  atteindre  ; vous  avez 
cru  que  , pour  y répondre  , II  falloic  des  faits  6c  non  des 
paroles.  Vous  les  avez  exécutés,  non  pas  feulement  fans 
murmure  , mais  avec  joie  6c  enthoufiafme.  , 

Et  vous  , parens  fortunés , donc  la  génération  eil  appelés 
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à de  fi  hautes  deflinées  c|ue  celle  de  confoîider  la  Répabli-»- 
que  , confolez-vous  de  i'abfence  momensanée  de  vos  enfans , 
qui  bientôt  couverts  de  lauriers,  rentrerons  dans  votre  lein  : 
c’eft  aiiili  qu’eux  & vous  aurez  acquis  des  droits  immortels 
à la  reconnoiilance  nationale.  Ce  ne  (but  plus  de  vains 
préjugés  d’une  nobJeire  héréditaire  qui  illuhreronr  préceii- 
duemenr  vos  familles  , mais  le  courage  de  i’héroïTrae  des 
défenfeiirs  de  la  patrie  auxquels  vous  avez  donné  le  jour. 
Vos  vertus  morales  & républicaines  acquerront  notre  re- 
connoilfance  5^  celle  de  la  poftérité , qm,  en  vous  déhgnanr, 
s’écriera  avec  actendriilement  : Voilà  la  famille  de  ces  héros 
qui  a.  contribué  à coniolider  la  République. 

Et  vous , fonéliomiaires  publics , qui , dans  le  temps  ora«^ 
geux  qui  vient  d’obrciitcir  une  partie  de  vos  contrées,  avez 
pu  par  vos  ralens  , vos  vertus,  votre  civifme  & votre  pru- 
dence, non-feulement  concilier  tous  les  efprits , mais  auflî 
organifer  une  force  impofante  parmi  vos  concitoyens  poiii: 
repoulfer  les  rebelles,  veillez  à ia  sûreté  publique  & à la 
confervâtioii  des  propriétés,  dans  ce  niomeru  de  enfe  où  un 
état  de  liège  les  avoic  rendus  inquiets.  Recevez  le  rnbuc  des 
éloges  qui  vous  font  dus  , & continuez  à vous  convaincra 
que  la  voie  de  la  perfualion  eft  toujours  préférable  à celle 
de  la  rigueur  , lorlque  le  falut  de  la  patrie  ne  l’exige  pas 
* impérieufement.  Continuez  vos  travaux  pénibles,  anéanti  il 
jufqu’au  dernier  germe  des  brigands  qui  ont  foidlié  notre 
patrie.  Que  la  liberté  foit  votre  égide  , êc  votre  mot  de 
ralliement  vive  la  République  ! 


A PARIS  , DE  LRMPRiMEPJE  MATiONALE. 

Frimaire  an  7. 


